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	De l’informaticien de Bangalore sous contrat en Californie jusqu’aux villageois saisonniers employés sur les chantiers des métropoles, sans omettre les pèlerins en route vers des lieux sacrés, l’Inde n’échappe pas à une forte circulation des personnes. De telles formes de mobilité sont-elles nouvelles ? Seules des visions fixistes de l’Inde du passé conduiraient à une telle interprétation erronée – même si le développement économique a intensifié les mouvements et si l’insertion dans la mondialisation a mis en route d’autres circuits. Les circulations remettent-elles en cause l’ancrage au territoire, particulièrement fort en Inde, depuis l’attachement au village jusqu’à la glorification des frontières nationales ? La réponse se révèle être à nouveau négative, dans la mesure où ces circulations s’appuient sur une territorialité que souvent elles renforcent, plutôt qu’elles ne l’affaiblissent.

        
	Ce recueil tend à le confirmer à travers trois thématiques qui illustrent divers déterminants de la circulation : les logiques symboliques et religieuses, les logiques économiques des ménages, et l’ouverture à de nouveaux espaces par les circulations transnationales. Des travaux de recherche originaux en géographie, ethnologie et sociologie le démontrent dans les contributions ici réunies : l’Inde des réseaux n’a rien d’incompatible avec l’Inde des territoires, bien au contraire.
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          Le territoire existerait-il sans le support des espaces de vie, sans les déplacements individuels, les cheminements et les pratiques routinières du quotidien, qui donnent corps et consistance à toutes les formes de rapports spatiaux ?
Guy Di Méo, Géographie sociale et territoire.

           Combien de nouveaux départs vers la Silicon Valley de jeunes informaticiens indiens séduits par la réussite éclatante de leurs compatriotes revenus s’installer à Bangalore ou à Hyderabad… Combien de paysans pauvres du Bihar partis travailler au Panjab irrigué – remplaçant ainsi les Panjabis émigrés en Europe ou en Amérique du Nord – puis retournant dans leur village… aux périphéries de Karachi, Mumbai ou Dacca, combien de travailleurs pendulaires prenant le bus ou le train tous les matins, pour se rendre sur leur lieu de travail dans le centre de l’agglomération… À Prayag (Allahabad), ce sont quelque quinze millions de pèlerins qui affluent tous les douze ans pour célébrer le Kumbh Mela avant de se disperser aux quatre coins du territoire… Au-delà de la grande diversité de tous ces itinéraires, n’existe-t-il pas une grille de lecture commune qui pourrait mettre toutes ces circulations en regard avec l’espace qui les contient ? Ces mobilités en boucle ne donnent-elles pas une épaisseur à cet espace, certaines lui conférant une identité, d’autres une profondeur, ou bien des frontières, ou encore une dynamique ? Ces circulations ne créent-elles pas des territoires, et ces territoires ne sont-ils pas le support indispensable de ces circulations ?

          Problématique et concepts

           Ce volume, dont l’ambition est de mieux cerner les interrelations entre circulation et territoire dans le monde indien contemporain, s’inscrit au sens le plus large dans le champ d’une géographie de la circulation visant à appréhender « la circulation des hommes, des produits de leur activité et de celle de leur pensée » (cavaillès 1940 : 170). Dans ce vaste domaine, nous nous intéresserons essentiellement à la circulation des personnes, sans ignorer que celle-ci est également le moteur ou le vecteur de la circulation d’objets matériels et de flux immatériels, dont les effets sur les espaces mis en liaison et les sociétés affectées sont tout aussi importants. Plus précisément, notre problématique rejoint les réflexions développées plus récemment sur les mobilités spatiales et les échanges envisagés « à travers le prisme des constructions territoriales » (Capron, Cortès, Guétat-Bernard, eds., 2005 : 9).

           L’attention portée sur la période contemporaine résulte de la genèse du groupe de chercheurs à l’origine de cet ouvrage. Celui-ci s’est constitué au Centre d’études de l’Inde et de l’Asie du Sud (CEIAS) en prenant, dans une certaine mesure, le relais d’une équipe antérieure qui avait abordé l’histoire des circulations dans le monde indien du XVe au XXe siècle1. Notre groupe s’est donc proposé une perspective complémentaire, fondée sur une approche spatialisée, et centrée sur le contemporain2.

          La circulation : une forme spécifique de mobilité spatiale

           La circulation des personnes n’englobe pas toutes les formes de mobilité spatiale des populations. La notion de circulation implique en effet l’idée d’une boucle (du latin circularus, cercle) et donc d’un retour au lieu de départ. Zelinsky, le premier géographe à avoir proposé un modèle d’évolution des diverses formes de la mobilité territoriale (l’hypothèse de la transition de la mobilité), distingue ainsi : les migrations conventionnelles ou migrations résidentielles, c’est-à-dire « les déplacements impliquant un changement permanent ou semi-permanent de résidence » ; et la circulation, qui « recouvre une grande variété de déplacements, habituellement de courte durée, répétitifs ou cycliques par nature, mais qui ont tous en commun l’absence de toute intention déclarée d’un changement de résidence permanent ou durable » (Zelinsky 1971 : 225-226)3. Contrairement aux migrations permanentes ou définitives, la circulation n’entraîne donc pas de rupture avec le lieu d’origine.

           Mais comment distinguer sans équivoque un déplacement temporaire d’un déplacement permanent ou sans intention de retour ? En l’absence de consensus sur les critères de durée, les types précis de déplacements inclus sous le label « circulation » divergent d’une étude à l’autre. Il en résulte un certain flou conceptuel et une multitude de termes qui sont loin d’être tous équivalents : migrations oscillantes, circulaires, cycliques, tournantes, saisonnières, temporaires, de retour, flottantes ; mouvements pendulaires, navettes, turbulences, etc., avec des critères de durée extrêmement variables. Ainsi, on distingue souvent, dans les mobilités liées au travail notamment, les navettes journalières des autres formes de mobilité circulaire, en raison de leurs caractéristiques distinctes et de leurs implications différentes en matière de politique d’aménagement du territoire (Goldstein 1978 ; young 1984).

           Comme l’ont souligné plusieurs géographes, les différentes formes de mobilité spatiale s’étendent sur un continuum spatiotemporel (Chapman & Prothero 1983), et sont souvent reliées mutuellement, voire partiellement interchangeables (Zelinsky 1983 ; Young 1984). Nous avons eu l’occasion de valider une telle approche dans le contexte indien (Dupont & Lelièvre 1993 ; Dupont & Dureau 1994). De même, il existe des interconnexions entre les mobilités impliquant le franchissement de frontières de types divers. Concernant le sous-continent indien, Markovits, Pouchepadass et Subrahmanyam (2003b : 7) insistent ainsi sur les nombreuses articulations qui reliaient le marché domestique du travail avec les marchés extérieurs dès l’époque coloniale. Aujourd’hui, les liens entre migrations internationales et internes sont par exemple clairement manifestes au Kerala : l’émigration massive de travailleurs, essentiellement vers les pays du Golfe, a engendré une pénurie de travail dans l’État, et un afflux de travailleurs migrants en provenance d’autres régions de l’inde, créant ainsi d’autres circuits (Barbora, Thieme, Siegmann et al. 2008 : 58) dont les interrelations génèrent un « champ migratoire » (Simon 2006).

           Aussi, dans ce recueil, la circulation sera-t-elle considérée à toutes les échelles spatiotemporelles sans exclusive, du temps du quotidien à celui d’une vie entière, de l’échelle locale à l’internationale : circumambulations autour d’un sanctuaire dans l’intervalle de quelques heures (M. Claveyrolas), circuits de pèlerins en inde du Sud (R. Delage), migrations circulaires des campagnes ou montagnes du sous-continent vers des villes plus ou moins grandes, plus ou moins proches (D. Benbabaali, D. Picherit, T. Bruslé, M. Coubat), déplacements intercontinentaux entre le Kerala et les pays du Golfe (M. Percot et S. Nair, P. Venier), entre les grandes villes de l’Inde du Sud et les États-Unis (É. Leclerc, A. Varrel), avec des retours au lieu d’origine plus ou moins réguliers, parfois après plusieurs années seulement. Si tous les gradients et types de mobilité circulaire ne sont pas représentés dans cet ouvrage (tels que les navettes quotidiennes entre lieu de résidence et lieu de travail4), cela ne résulte pas d’une délimitation a priori du champ de l’étude, mais reflète simplement les objets d’analyse retenus par les auteurs.

           Chapman et Prothero (1983) insistent sur le principe de flux réciproques comme fondement de la circulation, et, au niveau des individus qui circulent, sur celui de séparation territoriale des obligations sociales, des activités et des biens. On voit ainsi comment la circulation est intrinsèquement liée à une structuration spécifique de l’espace. Ces auteurs considèrent par ailleurs la circulation comme un comportement de mobilité caractéristique des populations des pays en développement, qu’il convient d’appréhender comme un système dont le centre de gravité serait le village, le sous-groupe local, la famille étendue ou nucléaire : « Ce qui prévaut, ce sont des circuits plutôt que des vecteurs de mouvement ; […] des migrations avec retour plutôt que des migrations linéaires » (Chapman & Prothero 1985 : 9).

           On a pu, à juste titre, écrire de la mobilité spatiale qu’elle n’était pas « un simple déplacement » mais aussi une « rencontre avec d’autres lieux, d’autres mondes, d’autres gens », et des individus mobiles qu’ils « transportent et véhiculent avec eux un ensemble de biens, de valeurs, d’attentes, de compétences qu’ils peuvent ou non mobiliser dans les lieux qu’ils traversent, empruntent, habitent », tout en étant, de la même façon, « récepteurs » (Capron, Cortès, Guétat-Bernard, eds., 2005 : 9). Ces attributs s’appliquent a fortiori à la circulation et aux individus qui circulent. La circulation est en effet un « terme chargé de valeur », impliquant l’idée d’une valeur ajoutée (Markovits, Pouchepadass, Subrahmanyam 2003b : 3)5. C’est précisément l’effet de boucle, le retour, inhérent à la notion de circulation, et la répétition du mouvement, qui renforcent le potentiel de transformation de cette forme spécifique de mobilité. K. Raj (2006) a ainsi montré comment la circulation entre l’asie du sud et l’europe a directement contribué à la construction des savoirs au XVIIe et au XVIIIe siècle. Autre exemple plus récent développé par Leclerc (ce volume), la circulation des hommes d’affaires et informaticiens indiens entre le sous-continent et les États-Unis engage plus que leur seul mouvement ; circulent avec eux des relations entrepreneuriales, des contrats, des capitaux – et des idées, des schèmes de pensée et de comportement. Par le biais des circulations internationales de professionnels, ce sont aussi des modèles architecturaux et urbanistiques qui circulent et sont réappropriés dans les métropoles indiennes (Varrel, ce volume). Dans un essai théorique, Gidwani et Sivaramakrishnan (2003 : 361-362) ont mis en exergue la figure du migrant circulaire, comme celui « qui transmet non seulement des idées et sensibilités à travers ses déplacements dans l’espace géographique, mais aussi des matériaux et des techniques qui permettent la production et la transformation des espaces sociaux de mondes multiples (non seulement l’espace social du rural, mais aussi ceux de l’urbain, du régional, du national, et de ce qui s’inscrit comme le global) ». Notons cependant que ce qui se transmet avec la circulation des hommes n’est pas nécessairement porteur d’effets positifs : ainsi, des chauffeurs de camion circulant à travers toute l’Inde propagent également le virus du sida le long des grands axes routiers (Eliot 1997).

           Les effets potentiels de la mobilité en général, et de la circulation en particulier, sur les milieux d’origine et de réception, conduisent logiquement à s’interroger sur la mobilité comme agent de transformation sociale et de modernisation. Cette problématique a déjà été explorée dans le contexte sud-asiatique (Gardner & Osella 2003a) sans épuiser le sujet, l’hétérogénéité des situations invalidant toute généralisation. Les questionnements de ce volume privilégient, quant à eux, les interrelations entre circulation et territoire. Si toute circulation humaine s’inscrit nécessairement dans un espace et contribue à son organisation, si les changements dont elle est porteuse peuvent également trouver une traduction dans l’espace – de la même manière que les rapports sociaux se projettent au sol (Lefebvre 1968 ; Castells [1972] 1981) –, en plaçant le « territoire » au cœur de notre problématique, c’est une notion plus complexe qu’un cadre spatial que nous mobilisons.

          Le territoire : projection d’une identité sur l’espace

           Ces dernières années, la notion de « territoire » a donné lieu à un afflux de publications francophones d’autant plus impressionnant qu’il n’a pas son pendant dans le monde anglo-saxon. Est-ce dû au dynamisme d’une certaine géographie culturelle ou de la géopolitique en France ou au Québec ? Est-ce simplement que l’anglais utilise en général d’autres mots (place en particulier) que territory pour traduire « territoire » ? Remarquons incidemment que la controverse relancée par D. Berti et G. Tarabout (eds., 2009) à propos de la pertinence ou non de la notion de territoire en Asie du sud rurale a pour origine les écrits de l’anthropologue Louis Dumont. Celui-ci affirme que le territoire « n’est pas une catégorie absolue [et] n’est jamais dissocié de son contenu de parenté, sur lequel il repose en même temps que sur son association à d’autres territoires de même nature » (Dumont 1957 : 165). Le terme sanscrit grama, traduit d’ordinaire par « village », ne désigne-t-il pas à l’origine, dans les textes védiques les plus anciens, une troupe mobile (Colas 2009 : 102) ? Pour Dumont et Pocock (1957 : 18), « le facteur territorial, la relation au sol, n’est pas, en inde dans son ensemble, un des facteurs primordiaux de l’organisation sociale. C’est un facteur secondaire par rapport aux deux facteurs fondamentaux que sont la parenté et la caste. » Il n’est qu’un « fait architectural et démographique » subordonné aux liens de parenté. Dumont reprend ainsi la distinction faite par Max Weber (2003) qui opposait la tribu, groupement associé à un territoire, à la caste. Aussi est-il difficile de parler de « communauté villageoise », une notion qui inclut celle de solidarité.

           Notons cependant que si le territoire n’est pas un « facteur premier », Dumont et Pocock ne nient pas son existence : il est bien un « facteur », aussi secondaire soit-il… De fait, Dumont est loin de dénier toute existence au territoire en tant que tel : « Dès le début, nous avons été obligés de faire référence au fait que les systèmes de castes concrets, par opposition au modèle théorique, étaient organisés sur une étendue territoriale déterminée, étaient contenus, en quelque sorte, dans un cadre spatial. […] Territoire, pouvoir, dominance villageoise issue de la possession du sol, voilà donc ce qui s’est déjà imposé à nous » (Dumont 1966 : 194-195). Mais il est vrai que cette territorialité s’inscrit a priori dans le cadre de la caste (ou plus exactement du système local des castes, tel le jajmani qui associe économiquement les différentes communautés au sein du village).

           Les critiques à l’encontre de la thèse de Dumont (Bailey, Srinivas, Daniel…) furent assez nombreuses : elles sont rappelées par Berti et Tarabout (eds., 2009) qui réhabilitent l’importance du territoire dans le monde indien. Contentons-nous ici d’évoquer le souvenir d’une bataille rangée opposant deux hameaux du Karnataka à propos du nom à donner à un carrefour, chaque population le revendiquant (Landy 1994). poteaux arrachés, intervention de la police, villageois blessés… Qu’il existe dans les campagnes indiennes une « géopolitique de l’esprit de clocher » (ibid. : 189), qu’en inde du sud les noms de personnes soient couramment précédés de l’initiale du lieu de naissance en plus de celle du père, témoignent sans doute de territorialités fortes.

           Mais qu’est-ce que le territoire ? Il ne s’agit pas ici de brosser une somme bibliographique sur la notion, qui dépasserait le volume de ces pages et que nous avons esquissée ailleurs (Dupont & Landy 2003). Certains des chapitres qui suivent discutent le concept. attachons-nous plutôt à regrouper les multiples sens du mot (Lévy & Lussault, s. dir., 2003) en trois grands champs :

          
            	
              Le premier est celui de la géopolitique : le territoire est alors celui de l’animal, celui du roi, celui de la nation ou de la commune, que l’on défend contre l’extérieur.

            

            	
              Le deuxième est celui de la gestion : le territoire est cet espace que l’on aménage : pays, région, finage.

            

            	
              Le troisième est celui de l’identité : on y est attaché, on l’aime, on y a ses racines.

            

          

           Assurément, les trois acceptions sont très liées. On ne défend et on ne gère bien que ce que l’on aime ; l’identité territoriale est couramment le support et la raison d’être de l’aménagement et de la délimitation d’un espace. Que ces trois champs soient distincts explique pourtant la polysémie du terme. En anglais, seul le premier champ fait employer assez souvent le terme territory, au sens de territoire politique, un espace qu’il s’agit de contrôler, en vertu d’un certain pouvoir (Sack 1986), et que l’on peut cartographier par des cartes mentales ou de papier (Ludden 2002). Mais en ce qui concerne le deuxième, le plus économique, le territoire sera qualifié selon l’échelle de locality, region, area, qu’il s’agira d’aménager. Quant au champ identitaire, il favorisera plutôt l’emploi du mot place, « lieu » (au sens fort que revêt ce mot, par exemple dans « lieu de mémoire »), par opposition à space, l’espace neutre (Whitehead 2003).

           Dans ce volume, la première acception de « territoire », la plus géopolitique, est peu présente, même si la fermeture de la frontière entre l’inde et la Chine implique de douloureuses « reterritorialisations » pour les groupes transnationaux comme les Bhotia (Coubat). Le deuxième sens de « territoire », le plus économique, est beaucoup plus prégnant, moins dans une approche en termes de politiques d’aménagement conçues par « en haut », que par les actions des acteurs « du bas », émigrés kéralais (Percot & Nair ; Venier, ce volume), informaticiens revenus de Singapour ou des États-Unis (Leclerc ; Varrel, ce volume), tout autant qu’ouvriers saisonniers des campagnes de l’Andhra Pradesh (Picherit, ce volume) : autant de revenus qui sont réinvestis au pays, développant à toutes échelles le « territoire », depuis l’État fédéré jusqu’au village ou à la maisonnée.

           Mais n’est-on pas déjà dans le troisième sens du mot, le plus culturel et le plus identitaire ? L’épargne rapportée par les émigrés est loin de représenter uniquement un flux économique ; elle sert aussi à témoigner du lien sentimental fort qui continue à attacher ceux qui partent à ceux qui restent, le lieu d’exil au lieu d’origine. Voilà pourquoi la définition la plus générale du « territoire » nous semble devoir être fondée sur l’identité. « Nous proposons de le considérer comme le résultat de la projection d’une identité sur l’espace. La relation n’est certes pas à sens unique : en retour, une part de l’identité peut être produite par l’espace – ne serait-ce que par simple effet de proximité. Il reste que le territoire est le domaine d’une appropriation symbolique : pas de territoire sans identité » (Dupont & Landy 2003 : 42). En contrepartie, le territoire aide au renforcement de cette identité, grâce aux symboles et aux représentations collectives qu’il supporte. C’est ainsi que la carte du territoire national indien joue un rôle d’icône remarquable au sein de la droite hindoue, carte toujours représentée derrière l’image de la déesse Bharat Mata (Mère Inde), symbole d’un territoire menacé dans les vidéos présentées à l’occasion des grandes processions des nationalistes hindous (Assayag 2001 ; Brosius 2009). Les dérives du nationalisme hindou illustrent bien la formule de Brunet, Ferras et Théry (1992 : 436) : « Un peu de territorialité crée de la sociabilité et de la solidarité, beaucoup de territorialité les assassine »6...
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